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L
e cinéma d’archéologie reste
une discipline pointue mais, à
l’initiative du Musée romain,

rassemble à Nyon tous les deux ans
chercheurs et amateurs. Pour sa 13e

édition, le Festival international du
film d’archéologie de Nyon (Fifan)
met l’Égypte à l’honneur à l’occa-
sion du centenaire de la découverte
de la tombe de Toutânkhamon.
Ainsi de l’enquête menée par Frédé-
ric Wilner dans la nécropole à la re-
cherche des taureaux sacrés, ces
Apis inhumés au cœur des galeries
souterraines. Ou du mystère des

hiéroglyphes résolus par les frères
Champollion en 1822.

Moins battue, la piste de l’ar-
chéologie musicale se dévoile dans
un documentaire de Bernard
George, «À la recherche de la mu-

sique dans l’Antiquité». Depuis
trente ans en effet, cette discipline
s’est singulièrement développée,
grâce aux apports des nouvelles
technologies numériques. Le son
qui baignait, il y a 2000 ans, les ci-
tés grecques d’Anatolie, le temple
de Dendérah en Égypte, les sites de
Delphes ou Pompéi, bruisse à tra-
vers quantité de vestiges d’instru-
ments, harpes, cymbales, tambou-
rins, aulos, cornus.

Sous les mers ou dans les
grottes, les traces les plus infimes
mettent au jour us et coutumes an-

tiques tout en éclairant le présent.
Ainsi encore de «Vallus, les dents de
la terre», film belge qui décortique
une machine agricole trouvée près
de Rochefort dans les Ardennes. Le
rapprochant de la trouvaille de
dents métalliques àWarcq, les ar-
chéologues émettent une hypo-
thèse. Pourrait-il s’agir de dents de
moissonneuse antique? À tester
jusqu’à dimanche.
Cécile Lecoultre

Nyon, Fifan. Usine à Gaz, jusqu’au
25 mars. Entrée libre.www.fifan.ch

Toutânkhamon fait la star au festival deNyon

Films d’archéologie

Toutânkhamon. AFP

Rocco Zacheo

I
l y a unmouvement rare dans
le monde de l’opéra, qui
consiste à se pencher vers le 7e

art pour y trouver de quoi
nourrir une nouvelle produc-
tion lyrique. Au Grand

Théâtre, on assistera à cette bas-
cule étonnante par le biais d’une
migration sur les planches du film
de Xavier Koller, «Voyage vers
l’espoir», oscarisé voilà plus de
vingt ans. Par-delà la curiosité que
suscite cette proposition, des
questions se posent sur la perméa-
bilité entre deux mondes artis-
tiques éloignés et sur les défis que
cela comporte lorsqu’on veut les
rapprocher.

Le compositeur Christian Jost,
qui a travaillé pendant plus de
deux ans sur ces partitions, y ré-
pond, à quelques jours de la créa-
tionmondialede lapièce, alorsque
les premières répétitions avec or-
chestre seprofilentdans la journée.

Comment est née l’idée de
cette production atypique?
L’impulsion de départ est arrivée
il y a six ans par le directeur du
Grand Théâtre, Aviel Cahn. À
l’époque, je ne connaissais ni le
filmni son auteurmais j’avais déjà
eu affaire au directeur, quim’avait
commandé en 2012 «Rumor».
L’œuvre avait été montée à
l’Opéra flamand d’Anvers-Gand
sur des textes superbes du ci-
néaste et scénariste GuillermoAr-
riaga. Le film «Voyage…», lui, n’a
pas pour socle une écriture aussi
aboutie, ce qui a rendu plus déli-
cate l’adaptation sur scène.

Le livret de Káta Weber
est donc une réécriture
du scénario originel?
Oui, absolument. De manière gé-
nérale, je ne suis pas vraiment in-
téressé par l’idée d’adapter
quelque chose qui a déjà été dé-
ployé de manière remarquable.

J’ai besoin de bâtir ma propre
œuvre et en cela, j’ai été en accord
avec le metteur en scène Kornél
Mundruczó. Ensemble, nous
avons décidé qu’il ne fallait pas
simplement adapter le film à la
scène. Cela n’aurait eu aucun
sens. On a donc changé des points
de son histoire en tenant compte
d’une exigence cruciale: s’éloi-
gner autant que possible du ton
réaliste du film, parce que l’opéra,
c’est une autre planète où les
émotions sont vécues autrement.

AuGrand Théâtre, un nouveau
voyagepour une vieille histoire

Le compositeur Christian Jost, dont on entendra en création mondiale, «Voyage vers l’espoir». LAURENT GUIRAUD

Le compositeur allemand Christian Jost signe les musiques de «Voyage vers
l’espoir», opéra inspiré du film oscarisé de Xavier Koller. Rencontre.

Qu’est-ce qui vous a paru
important de garder dans
le livret?
On avait à disposition unpuissant
corpus de dialogues entre les per-
sonnages, bien plus important
que ceux qu’on retrouve dans les
opéras que j’ai composés par le
passé. Raison pour laquelle j’ai
beaucoup élagué en me tournant
davantage vers l’action, vers les
grands mouvements des person-
nages. L’histoire est donc racon-
tée à travers les photos et vidéos
projetées et, bien sûr, par la mu-
sique. C’est en partant de cette
considération que j’ai écrit une
sorte de grande symphonie en
trois parties, connectées les unes
aux autres par le travail en images
de Kornél Mundruczó.

En quoi ce projet a-t-il été
une nouveauté dans votre
manière de composer?
Disons que durant les dernières
vingt années, j’ai développé un

son symphonique personnel,
qu’on peut vite reconnaître. Ce
qui change ici, c’est que les par-
ties symphoniques sont bien
plus importantes que dans n’im-
porte quel autre opéra de mon
répertoire. Il y a de longs pas-
sages instrumentaux, joués par
un Orchestre de la Suisse ro-
mande qui a tout de suite saisi
l’esprit et les sonorités de mes
partitions.

De quoi est fait précisément
votre langage?
Il est basé sur un son rythmique
qui peut renvoyer aux improvi-
sations jazz, bien que tout soit
très structuré et écrit dans mes
pièces, et qu’il n’y ait aucune
marge pour l’improvisation.
C’est un flux organique qui per-
met à l’auditeur de s’y connecter
immédiatement. Mon expérience
me dit que cela marche même
pour les moins familiers de la
musique contemporaine.

Comment avez-vous
travaillé l’agencement entre
les mots de la librettiste Káta
Weber et vos partitions?
D’entrée, nous avons travaillé en
trio, avecKornélMundruczó. Il y a
eu de mon côté une idée assez
claire du langage qu’il fallait em-
ployer, que j’imaginais court, pré-
cis et peu descriptif. La musique
occupe beaucoup de place, tandis
que les états émotionnels des per-
sonnagesne surgissentqueparpe-
tites indications.Kátaaproposéun
premier canevas auquel on a ap-
portéquelqueschangements. Il fal-
lait ajouter, à cette histoire d’une
grande tristesse, des moments
d’espoir et d’empathie pour la tra-
jectoire des migrants. C’est pour-
quoi, par exemple, aumoment où
ceux-ci arrivent à la gare deMilan,
ils sont accueillis par un médecin
femme,etnonpashomme,comme
dans le film. Parce que cela nous a
paruplus naturel, aussi sur le plan
de lavoix sur scène.Cettefigurear-

rive dans l’histoire sans crier gare,
sans connexionaucune, et ellema-
nifeste une volonté profonde d’ai-
der, de prendre soin des infortu-
nés. Onne sait rien des raisons qui
la poussent à agir ainsi, et il n’est
pas nécessaire de le savoir. Au
fond, il y a une question simple au
cœurdecettepièce: sommes-nous
capablesd’éprouverde l’empathie
face au destin de ces migrants?

Avez-vous été tenté de
diriger cette pièce, vous qui
êtes aussi chef d’orchestre?
Je ne l’ai pas proposé àAviel Cahn
pour une raison simple: il voulait
que ce soit quelqu’un d’autre. En
même temps, en 2020, au mo-
ment où était prévue la création
en suite annulée pour cause de
pandémie, j’étais pris par d’autres
projets. En revanche, j’ai pu pro-
poser le nom de Gabriel Feltz, un
chef qui connaît mes travaux et
qui est un avocat de ces parti-
tions. Nous avons cheminé en-
semble demanière très construc-
tive et harmonieuse. Et cela a été
profitable lors des répétitions
avec l’OSR.

Quels sont vos premiers
pas lorsque vous attaquez
un nouveau projet?
La première inspiration se rat-
tache toujours à des sons et à des
atmosphères vagues, qui
prennent forme petit à petit du-
rant les deux ans de travail qu’il
me faut habituellement pour clore
le projet. Dans ce cas particulier,
j’ai été dirigé par la sécheresse des
paysages convoqués, ceux d’Ana-
tolie et des Alpes. Il y a là unemé-
taphore forte de la sécheresse
émotionnelle de nos sociétés.

À quel moment avez-vous
compris que la composition
allait devenir votre vie?
Ce fut un long processus qui a
commencé dès l’enfance. Ma
mèreme disait que tout petit déjà
je réagissais beaucoup en écou-
tant de lamusique. Plus tard, lors
de mes études, j’espérais avoir
suffisamment de talent pour
écrire des pièces pour des or-
chestres. Cela a fini par se pro-
duire, ce qui me rend heureux.
J’ai toujours voulu raconter des
histoires à travers la musique.

«Voyage vers l’espoir»,
de Christian Jost, du 28 mars
au 2 avril. Rens.: www.gtg.ch
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I
l était le candidat suisse officiel
en lice pour les Oscars, avant
d’échouer aux portes de la short

list. «Drii Winter» n’a pas tout
perdu, puisqu’il a remporté ven-
dredi soir le Quartz du meilleur film
de fiction. Cette histoire d’amour
tenue et bouillonnante dans un vil-
lage alpin coupé du monde avait
déjà séduit la Berlinale, qui n’avait
pas hésité à le mettre en compéti-
tion dans son édition 2022. Du Lu-
cernois Michael Koch, nous
connaissions un premier film, «Ma-
rija», qui avait concouru à Locarno
en 2016. Avec «Drii Winter», il fran-
chit une étape et le film nous avait
clairement soufflé. Par le plus
grand des hasards, il est à l’affiche
en salles depuis mercredi. Précision
loin d’être inutile: certains prix du
cinéma suisse n’ont jamais franchi
les barrières linguistiques.

Sa récompense lui permet de
supplanter «La ligne» d’Ursula
Meier, qui faisait figure de favorite.
Sans pour autant être oubliée,

puisque son film repart avec trois
Quartz. Dont deux pour ses ac-
trices, la jeune Eli Spagnolo du côté
des seconds rôles et Stéphanie
Blanchoud pour l‘interprétation fé-
minine. Mérité, même si la concur-
rence n‘était pas si rude. Pour Sté-
phanie Blanchoud, 2022 aura donc
été l’année de la consécration. Cos-
cénariste du film avec Antoine Jac-
coud et Ursula Meier, le trio a en-
core reçu le Quartz du meilleur
scénario. On sait que leur collabo-
ration était forte et que la réussite
du film en a été la résultante. Rien
de surprenant à ce qu’ils dé-
crochent cette récompense.

Du côté des hommes, c‘est l’ex-
cellent Manfred Liechti qui se voit
distingué pour son rôle dans «Peter
K. – Seul contre l’État» de Laurent
Wyss, qui aurait mérité d’être da-
vantage remarqué lors de sa sortie.
Retour sur un fait divers qui avait
secoué le pays en 2010, le film
dresse le portrait d’un homme qui
défend une maison dont il menace

d’être expulsé, jusqu‘à devenir dan-
gereux et violent. Liechti en délivre
une composition hantée et dé-
mente face à laquelle les autres
prétendants n’avaient guère de
chance de l’emporter.

Plusieurs films suisses impor-
tants se trouvent à leur tour primés.
Meilleure photographie (Silvan Hill-
mann) pour le splendide «Unrueh»
de Cyril Schäublin, meilleur mon-
tage (Karine Sudan) pour «(Im)mor-
tels» de Lila Ribi, meilleurs son (Car-
los Ibanez-Diaz et Denis Séchaud)
et musique (Nicolas Rabaeus) pour
«Foudre» de Carmen Jaquier. «Cas-
cadeuses» d’Elena Avdija gagne le
Quartz du meilleur documentaire,
«The Record» de Jonathan Laska
celui de l’animation, et «Je suis
Noires» de Juliana Fanjul et Rachel
M'Bon celui du meilleur court-mé-
trage. Enfin, le Quartz d’honneur a
été remis à cette productrice de lé-
gende que reste RuthWaldburger.
Mais ça, nous le savions déjà.
Pascal Gavillet

«DriiWinter» décroche la timbale et «La Ligne» repart avec troisQuartz

Les prix du cinéma suisse

«DriiWinter», une histoire d’amour tenue et bouillonnante dans un village alpin coupé dumonde.

Katia Berger

«J
e regrette qu’on ne
m’ait pas parlé, en-
fant, de l’intelli-
gence des arbres»,
commence Patrick
Mohr pour expli-

quer son ambitieuse entreprise. «Au lieu
de se concentrer dans une tour de
contrôle, elle se répartit entre le tronc,
les branches, les feuilles, mais aussi les
racines, et plonge dans le monde mysté-
rieux des mycéliums», s’émerveille le
metteur en scène, comédien et codirec-
teur du Théâtre Spirale, devenu sur le
tard grand défenseur «du vivant, et du
végétal en particulier».

La lacune qu’il déplore, le tout juste
sexagénaire avait à cœur de la combler
pour les jeunes générations, d’autant
qu’«avec le numérique, elles sont de plus
en plus hors sol». En vue de reconnecter
les enfants à une «nature qui relativise la
toute-puissance humaine», il obtient les
faveurs du Département de l’instruction
publique. Lequel, via son dispositif École
& Culture, a estampillé depuis la rentrée
de 2022 pasmoins de 120 représentations
scolaires et autant d’«ateliers du vivant»
organisés sur le territoire du canton.

Cérémonies à foison
Au total, ce sont près de 10’000 écoliers
genevois qui ont été aspirés dans le pro-
jet «Plante ton arbre!» Par le biais de
cours, d’abord, histoire de se frotter aux
sciences ainsi qu’aux mythologies éta-
blissant des ponts entre l’homme et la
plante. Dans des parcs ou des cime-
tières, les enfants se sont par la suite
greffés aux plans de végétalisation de la
Ville en participant à une trentaine de
cérémonies – parrainages d’arbres, bap-
têmes de tilleuls, d’érables et autres sé-
quoias, plantations de graines, arrosages
rituels ou accrochages d’ex-voto adres-
sés aux feuillus.

En parallèle, tout au long de l’année,
les sept comédiens professionnels em-
barqués dans l’aventure ont effectué des
résidences dans les établissements du
primaire. Les formes légères qu’ils pro-
posaient aux enfants donnaient lieu à
des discussions et des créations collabo-
ratives. «Je me souviens d’une fille qui
s’est imaginée transformée en cadre de
bois autour d’une peinture d’arbre», il-

lustre par exemple l’instigateur enthou-
siaste.

Patrick Mohr n’allait pas s’arrêter là.
Dans son rhizome, il fallait qu’il inclue
encore les aînés, les personnesmigrantes
et celles atteintes d’un handicap. C’est
ainsi que le médiateur s’est acoquiné à
la fois avec un groupe des Conteuses de
Genève, âgées de 50 à 89 ans, avec des
réfugiés du Centre de la Roseraie et avec
la compagnie théâtrale Autrement-Au-
jourd’hui, qui réunit des artistes en si-
tuation de handicapmental. Si «toute fo-
rêt est un organisme en soi», le bosquet
intercommunautaire, interculturel, in-
tergénérationnel et interprofessionnel
qu’il a constitué à l’intention des enfants
incorpore à son tour de nombreuses ra-
mifications de la société locale.

En ce bourgeonnant début de prin-
temps, Patrick Mohr entend cependant
«ouvrir la quête à l’ensemble de la popu-
lation». Jusqu’à dimanche, il panache
donc l’action «Plante ton arbre!» d’une
grande Fête des racines implantée dans
son fief de la Parfumerie. Au Grand Café
attend déjà l’installation «La Forêt ma-
gique», réalisée par treize classes d’élèves
et leurs enseignants d’activités créa-
trices. Le grand bouquet final, lui – une
nuit entière passée sous les branches –
aura lieu samedi de 17 h à 6 h dumatin,
à l’ombre de l’olivier dressé aumilieu du
théâtre.

Une frondaison d’activités
Au programme des festivités, les spec-
tacles respectivement de l’association
Autrement-Aujourd’hui («Les Arbres en
nous») et de l’atelier 2 du Théâtre Spirale
(«Graines de Géants»), un «atelier du vi-
vant intergénérationnel», une polypho-
nie de paroles, un buffet Mandala ou un
plateau libre avec café et croissants aux
petites heures dumatin. À 21 h, sous l’in-
titulé «Langues de bois», on écoutera
avec intérêt un ingénieur forestier, un ac-
tiviste contre la déforestation, un bûche-
ron, un dendrologue et une anthropo-
logue partager à bâtons rompus leurs ex-
périences de spécialistes. Juste après,
place au «Marathon de la parole arbori-
cole», qui brassera plus de 50 artistes
professionnels et amateurs sur scène, y
compris desmusiciens, le temps de tres-
ser une copieuse couronne de fleurs à
nos amies les plantes.

Enfin, on ne manquera pas le quart
d’heure plus solennel de la manifesta-
tion, en présence du conseiller adminis-
tratif Alfonso Gomez et d’une représen-
tante duDIP, samedi dès 19 h 45, quand
sera baptisé le nouvel arbre destiné à
s’épanouir en pleine cour de la Parf. «Un
lilas des Indes, de la famille des Lythra-
ceae», glisse un PatrickMohr qui a large-
ment rattrapé son déficit de culture syl-
vestre.

La Fête des racines, jusqu’au 26 mars
à la Parfumerie, www.laparfumerie.ch

Donnons la réplique
aumonde végétal!

L’atelier-théâtre de l’association Autrement-Aujourd’hui répète «Les Arbres en nous». PATRICK MOHR

Pour couronner une année d’opérations «Plante ton
arbre!», la Parfumerie lance la Fête des racines.

«Jeme souviens d’une
fille qui s’est imaginée
transformée en cadre
de bois autour
d’une peinture d’arbre.»
Patrick Mohr Comédien
et codirecteur du Théâtre Spirale
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